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1.
Quel temps de chien !
Max Kirkpatrick prit une longue bouffée d’air glacé, et sa poitrine se contracta douloureusement. De froid ou de rage ? Peu importait. Il avait besoin d’être dehors, en plein vent, pour calmer sa colère.
Noël ou pas, ses rêves se brisaient, encore et toujours. Le coin de paradis qu’à son modeste niveau il avait voulu créer allait disparaître. Dire qu’il y avait cru, cette fois ! Quelle erreur !
Avant son arrivée à la tête des urgences, l’hôpital vieillot où il exerçait n’avait jamais eu d’espace extérieur. Aussi, trois ans plus tôt, avait-il créé le jardin des Plantes et des Pattes. Le petit square était sorti de terre et, même par ce froid, des patients atteints de maladies graves s’y promenaient tous les jours avec leur animal de compagnie. D’autres préféraient la chaleur des serres, et s’occupaient des fleurs comme si leur vie en dépendait. En un sens, c’était le cas.
Max effleura d’un geste doux une rose cristallisée par le gel.
Quand le petit garçon de M. et Mme Wilkinson avait perdu son combat contre le cancer, ils avaient planté ce rosier à sa mémoire. Leur fils avait souvent joué ici même, dans ces allées, avec le chien de la famille. Ils garderaient toujours ces instants précieux en mémoire ; d’ailleurs, même après la mort de leur fils, ils n’avaient jamais cessé de venir…
Dès son premier jour au Clydebank Hospital de Glasgow, Max avait imaginé ce qu’il pourrait faire du terrain vague contigu où s’empilaient ordures, gravats et autres carcasses de voitures brûlées. Il avait dessiné plan sur plan, commandé des bancs en bois, créé des bosquets, acheté des arbres… avec l’aide précieuse de ses collègues et d’un paysagiste bénévole.
Et maintenant… Quel gâchis ! Comment ne pas être révolté par la disparition programmée de ce havre de paix ?
Il s’accroupit aux abords du jardin de galets, aménagé avec une patiente désormais guérie d’une leucémie. « Mon premier jardin ! » avait fièrement déclaré Lauren. Comme les Wilkinson, elle avait été consternée d’apprendre qu’un promoteur sans scrupule avait acheté le terrain. Leur beau square allait devenir un parking. C’était une idée intolérable, mais le pouvoir de l’argent l’avait emporté sur toute autre considération.
Alors que Max réalignait machinalement une rangée de pierres, un jeune border collie déboula en courant du fond du parc. Le chien s’arrêta près de lui en agitant la queue, puis roula sur le dos, les quatre fers en l’air. C’était une femelle et, amusé, il lui gratouilla le ventre. Aucun humain ne se trouvait dans les parages. D’où venait-elle ?
— Salut, ma puce, dit-il. Tu es magnifique… Où est ton propriétaire ?
— Certains vous diraient que les animaux n’appartiennent à personne.
La voix féminine, chaude, suave, lui fit l’effet d’une cuiller de miel. C’était le genre de timbre sexy capable d’ensorceler un homme en dix secondes chrono. Heureusement, lui était vacciné depuis belle lurette.
Une paire de luxueuses bottines se matérialisa dans son champ de vision et, en un éclair, l’image d’une Écossaise plutôt nantie se forma dans son esprit. Il avait décelé dans sa voix une légère pointe d’accent, mais aussi quelque chose d’un peu hautain, comme si cette femme avait fréquenté les meilleures écoles privées, les meilleures familles… Il ne connaissait que trop bien ce genre de profil !
À l’académie militaire où son beau-père l’avait expédié dès qu’il avait pu se débarrasser de lui, on encourageait vivement les élèves à fréquenter « les gens qui comptaient ». Des gens qui comptaient surtout leur argent, comme Max en avait encore eu la preuve ce matin-là. L’hôpital avait besoin de fonds. Personne ne semblait avoir de scrupule à détruire l’œuvre qu’il avait créée en mémoire de sa défunte mère…
La chienne lui fourra le museau dans la main, et ce contact doux et tiède le ramena à la réalité.
— Comment s’appelle-t-elle ?
— Skye. Elle est très sociable et, avec vous, elle a d’entrée sorti le grand jeu. C’est une charmeuse.
Comme sa maîtresse ? Mieux valait ne pas le savoir !
— C’est un chien thérapeutique ?
— Non, de terrain. Elle est encore en formation mais elle promet d’être excellente, comme sa mère.
Une tartine de beurre et de miel. Voilà l’effet que cette voix suave produisait sur lui. Ne manquait plus que l’irish-coffee, et le tableau serait complet.
— Pour quoi la dressez-vous ? demanda-t-il dans l’espoir de balayer ces sensations étranges.
— La recherche de victimes et le sauvetage.
Intéressant. Il s’était plutôt attendu à une réponse du type « agility » ou « garde de troupeaux ». Sans la connaître, il voyait bien cette femme en propriétaire terrienne.
Relevant la tête, il étudia la silhouette qui se détachait en contre-jour au-dessus de lui. Un halo de boucles blondes. Des jambes moulées dans un jean slim. Un luxueux manteau en cachemire. Mlle Bottes et lui ne devaient pas fréquenter les mêmes boutiques…
Puis elle s’accroupit devant lui, et il croisa un regard bleu azur dont l’intensité le foudroya. Cette femme était belle… et même plus que cela. Avec son visage mince aux proportions parfaites, encadré de courtes mèches ébouriffées, dorées comme les blés mûrs, elle était tout simplement la plus jolie créature qu’il eût jamais rencontrée.
Pris de panique, il se redressa. Elle fit de même.
— Vous êtes… une patiente ? bafouilla-t-il, même s’il connaissait d’avance la réponse.
— Non. Je m’appelle Esme Ross-Wylde.
Il serra la main gantée de cuir qu’elle lui présenta, et s’efforça de se composer un visage neutre. Même lui, qui ne lisait jamais les rubriques mondaines, savait que les Ross-Wylde comptaient parmi les familles écossaises les plus fortunées. Leur domaine, situé à deux heures de route au nord de Glasgow, s’étendait au bas mot sur trois mille hectares.
L’hiver précédant le remariage de sa mère avec le dictateur – comme il avait surnommé son beau-père —, Max avait eu le privilège de découvrir le magnifique château des Ross-Wylde. Ces derniers organisaient tous les ans un marché de Noël où rien ne manquait : ni les somptueuses décorations, ni la patinoire, ni les stands de confiseries avec pommes d’amour et bonshommes en pain d’épice. Sa mère l’y avait conduit, et ils avaient passé une journée magique !
Ces vacances de Noël avaient représenté leurs derniers moments de bonheur. Ensuite, rien n’avait plus été pareil…
S’arrachant à ces souvenirs, il croisa les mains derrière son dos.
— Que nous vaut l’honneur de votre visite ? Vous avez amené Skye pour réconforter un malade ?
— Pas du tout. Je vous cherchais.
Malgré le froid polaire, le sourire d’Esme Ross-Wylde déclencha une drôle de sensation de chaleur en lui. Il se rendit alors compte qu’elle brandissait une écharpe de laine brute. Mais… C’était la sienne !
— Où avez-vous pris ça ? demanda-t-il d’un ton rogue.
Malgré son charme évident, cette femme était peut-être une ennemie. Appartenait-elle au consortium chargé du projet de parking ? Si oui, mieux valait qu’elle annonce la couleur tout de suite.
Loin de se démonter, elle éclata de rire.
— Une de vos admiratrices l’a donnée à Skye pour qu’elle s’entraîne.
Il jeta un coup d’œil vers la serre où plusieurs patientes, rassemblées derrière les fenêtres, lui firent force signes et clins d’œil. Voilà, c’était reparti !
Un beau matin, ces dames avaient appris que les infirmières le surnommaient « le moine » – fort peu discrètement d’ailleurs. Depuis, pour s’occuper, elles essayaient de le « caser », de façon tout aussi peu discrète, en lui trouvant des invitations et autres sorties auxquelles il ne se rendait jamais.
Exaspéré, il reporta son attention sur Esme Ross-Wylde.
— Skye a rempli sa mission de recherche. Je suppose que la vôtre, c’est le sauvetage.
Elle haussa les épaules, et les coins de sa jolie bouche se retroussèrent.
— Si ça vous intéresse…
Il avait beau vivre comme un moine, il savait reconnaître une femme qui flirtait. Mais il avait renoncé depuis longtemps aux jeux de la séduction. Tout ce cinéma, très peu pour lui.
Sa vie était bien réglée. Il s’adonnait à la médecine d’urgence dans l’hôpital le plus miteux de Glasgow. Après quoi il venait jardiner ou il rentrait chez lui. Il dînait puis se couchait avec un bon livre. Fin des opérations.
— Que diriez-vous, si on pouvait sauver ce jardin ? demanda Esme Ross-Wylde.
Choqué, il leva les yeux vers elle… et le regretta immédiatement. Un élancement brutal le frappa au-dessous de la ceinture. La douleur ricocha dans sa poitrine, et il regarda, médusé, son interlocutrice. À en croire sa tête, elle avait ressenti la même chose : une attraction violente, presque animale, dont ni lui ni elle ne voulait.
Au prix d’un gros effort, il ramena son attention sur ce qu’il venait d’entendre. C’était trop beau pour être vrai. Le dictateur lui avait appris que toute médaille avait son revers.
— C’est quoi, le deal ? Je suppose qu’il y a un « mais ».
   
   
— Charmant ! Le style « brut de décoffrage », ça plaît aux dames ?
Le Dr Kirkpatrick haussa les épaules d’une manière incroyablement sexy.
— Ça marche avec certaines, fit-il.
— Pas avec moi.
Esme se serait giflée. Quel besoin avait-elle eu de planter les poings sur ses hanches avec autant de défi ? Son corps réagissait à la présence électrisante du médecin, elle n’aimait pas cela du tout.
— Comme il vous plaira, fit le Dr Kirkpatrick en serrant les lèvres.
Elle recula et se cacha les mains derrière le dos. Ce type avait dû, comme elle, rencontrer son lot d’épreuves. Et il n’était visiblement pas plus qu’elle prêt à baisser la garde.
Une chose était sûre : il ne correspondait pas à l’image qu’elle s’était faite de lui. Lorsqu’on lui avait parlé d’un médecin urgentiste et de son jardin, elle s’était figuré un homme d’âge mûr. Jamais elle n’aurait cru tomber sur un apollon au regard de braise, séduisant en diable !
Elle caressa la tête soyeuse de Skye. Les chiens étaient ses meilleurs amis depuis toujours. Ils se montraient affectueux, et surtout loyaux, fidèles. On ne pouvait pas en dire autant des hommes. Elle l’avait découvert très jeune, à l’âge de vingt ans, quand un imbécile l’avait roulée dans la farine. Cette histoire avait fait la une de la presse à scandale, elle avait mis des années à s’en remettre.
Les hommes, à présent ? Sans façon. Lorsqu’on parlait d’elle aujourd’hui, c’était pour ses œuvres de bienfaisance. Néanmoins, si les reporters friands de sensations avaient pu voir à quelle vitesse elle avait mentalement déshabillé le Dr Kirkpatrick, ils en auraient fait leurs choux gras !
— Puis-je savoir ce que vous avez à me dire ? Mais peut-être aimez-vous vous faire prier.
À sa manière de froncer les sourcils, le médecin avait perçu les mêmes étranges vibrations qu’elle, et cela ne lui plaisait guère.
Allons, un peu de bon sens. Faire une bonne action, il n’y a rien de plus facile pour toi d’habitude.
Mais d’habitude, son corps ne se transformait pas en guirlande électrique ! Sa carapace ne l’avait encore jamais trahie, alors pourquoi réagissait-elle comme une ado plongée en plein fantasme hormonal !
Consciente que le Dr Kirkpatrick attendait une réponse, elle prit une profonde inspiration.
— J’ai cru comprendre que vous aviez besoin d’aide, dit-elle.
Il la toisa, les bras croisés sur le torse en une attitude typiquement macho. Quoique… Elle sentait plutôt de la méfiance, comme s’il voulait se protéger d’un danger invisible. Elle avait déjà vu cette posture déterminée, cette solidité, ce calme imperturbable chez son défunt frère, qui avait servi dans l’armée. Avait-ce aussi été le cas du médecin ?

TITRE ORIGINAL : MAKING CHRISTMAS SPECIAL AGAIN
Traduction française : Chrystelle POULAIN
© 2019, Annie O’Neil.
© 2021, HarperCollins France pour la traduction française.
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de :
© Shutterstock/Push1987/Royalty free
Tous droits réservés.
ISBN 978-2-2804-5490-2

HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47
www.harlequin.fr
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence.
OPS/cover/4cover.jpg
BLANCHE

PROTEGER. SAUVER. EMOUVOIR.

Dans cette clinique de pointe, les médecins s’entourent
des meilleurs : leurs compagnons a quatre pattes !

ANNIE O'NEIL
LE BAL D'UNE HERITIERE

Esme Ross-Wylde déteste qu’on la réduise a son statut
d'héritiere. Sa fondation Heatherglen, qui soutient des
associations fragiles, est tout sauf un caprice ! Alors pour-
quoi le Dr Max Kirkpatrick refuse-t-il son mécénat pour
sauver « le Jardin des plantes et des pattes » qu'il a créé ?
Convaincue comme Max des bienfaits de la thérapie
canine, Esme I'invite a son bal de charité pour lui prouver
ses bonnes intentions...

HARLEQUIN

www.harlequin.fr





OPS/nav.xhtml


    

      Sommaire



      

        		

          Couverture

        



        		

          Résumé du livre

        



        		

          Titre

        



        		

          Chapitre 1

        



      



    

    

      Pagination de l'édition papier



      

        		

          1

        



        		

          2

        



        		

          5

        



        		

          6

        



        		

          7

        



        		

          8

        



        		

          9

        



        		

          10

        



        		

          11

        



      



    

    

      Guide



      

        		

          Couverture

        



        		

          Le bal d’une héritière

        



        		

          Début du contenu

        



      



    

  

OPS/cover/pagetitre.jpg
ANNIE O’NEIL

Le bal d’'une héritiére

Traduction frangaise de
CHRYSTELLE POULAIN

BLANCHE

G}HARLEQUIN





OPS/cover/cover.jpg
ANNIEO'NEIL
LE BAL D'UNE HERITIERE









